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est, ensuite, sous- en tendu le Attm, la voix créatrice Jes 
trois mondes, et en ce sens il est dit du Prânam qi!*il ren- 
ferme ïes sept mondes. Ainsi les trois et les quatre mondes, 
le système entrer de ^univers, se trouve dans la mesure des 
Mâtras^ dahs leur rhjthme, dans leur harmonie. H est aussi 
dans leur mélodie , qui est la voix créatrice, taudis que l'har- 
monie des mondes se compose de raccord fondamental de 
tous ces sons* Voihi pourquoi le système de Tu ni vers est 
compare' au systèjue de Valphabet, à la science des lettres 
et u la science des sons, à Tart des grammairiens et des 
musiciens. 

Le fond de cette doctrine est^ je n'en doute pas, très- 
ancien. Les Upanishads les plus authentiques y font al- 
lusion , entr'autres i^Mahâ Nirâyana (Oupnekhat, vol. II, 
p. 25â, 359); mais les Upanishads d*une date plus re'cente 
se sont amuses sur ce sujet afinfinï. Ce qui avait cte fonde 
sur une contemplation profonde, inouïe, ils ont eu Tart de 
le rendre souvent pueVil par des lazzis , des re'bus , de vé- 
ritables jeux de mots. Je n'ai pas, du reste, besoin de faire 
remarquer à ce sujet quelques analogies frappantes avec 
l'ancienne philosophie des Grecs , celle des Ioniens et des 
Pythagoriciens j et comme je n'admets aucune espèce d'em- 
prunt, ni de b part des Grecs, ni de la part des Fndîens, 
force est de faire remonter ces analogies ù une source 
commune, les vieilles religions pëlasgiques, où puisèrent 
ceux qui organisèrent les mystères chez les Grecs, ou pui- 
sèrent les prétendus Orphiques, les Mystagogues du genre 
des Epîme'nide, des Onomaerite, les mythographes comme 
PheVecyde, enfin les Ioniens et les Pythaj,^oriciens. Ce fut 
une source infinie de contemplations diverses et souvent 
opposées. Seulement ce qui avait été mythe dans le prin- 
cipe se développa, chez les Ioniens et les Pythagoriciens, 
sous la forme d^une raison philosophique. 

(La suite m proekmn numéro^ ) 
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Des manuscrits à miniatures de l'Orient et des 
Voyages à fig^ures, considérés dans leurs rap- 
ports avec la peinture vioderne ; par M. Fer^ 
dinand Denis (l). 

Le temps approche où nos habiles orientalistes fe- 
ront entrer dans Te domaine général de la littérature 
[es grandes épopées de i'Inde et de la Perse : les poé- 
sies tour à tour terribles et gracieuses des Arabes; les 
comédies , les romans si ingénieux des Chinois; iï ne 
sem pas phis permis alors d'ignorer les scènes impo- 
santes du Ramayana et rfu Mahabarata j les peintures 
énergiques des Moallacat et du Hamasaj qu'il n'est 
permis d'ignorer Homère ou Hésiode, Virgile ou le 
Dante* Que dis-je ? i'in*pulsion est déjà donnée , la 
déïïcieuse figure de Sacountaîa apparaît comme la réa- 
lisation des plus gracieuses fictions de l'Inde (2). Yu- 



(I) Ce fragment d'un morceau relatif à toii$ les m^autcritii à 
miniatures eti gijntfral esi extrait du Manuel du peintre et du 
Sùitîpteurf par M, Arsenne; ouvrage qui va paraître chez Roret, 
rue HautcfeuiHe. Le ïlanucl de M, A r senne traite de la phi(os<>- 
pliie de ['m et des moyens pratu|uea. 

(9) Bien peu de jours avant sa mort, j'alki voir au eolïége de 
France îe $avaut Cfi^iy ; noua parlâmes a^ec enthousiasme de 
Saçouutaïâf et dans ce court entretien il me révc'Ia cette âme de 
po^te qui a donné à de simples traduetions le grandiose et te 
charme de compositions originales. Je favais trouvé travaillant sur 
un manuscrit hindou ; il me dît avec sa gracienae bonhomie^ c|u'il 
traduisait une pièce de théâtre fort curieuse;, que e'^élait l'histoire 
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Kiao-ii a fait entrer les gens les moins curieux de ces 
sortes d études tout à la fois dans la vie réeîle et idéa- 
lisée des Chinois. Le théâtre de cette nation , inconnii 
jusqu'à présent, va nous être révélé comme la été 
naguère celui des Hindous. La chrestomathie arabe est 
l>!ehie de fragments poétiques qui saisissent lame? 
comme les plus hautes inspirations de Job; mais je 
m arrête : si je portab mes regards vers les autres terres 
de rOrient , il faudrait donner une longue liste de noms 
et de tra vaux. 

Mais quand toutes les merveilles de fOrient auront 
été vulgarisées parmi les artistes , quand les peuples si 
poétiques de la Polynésie et de l'Amérique leur appa- 
i-aitront aussi avec leur véritable caractère , où puise- 
ront'ils sur leur nature j sur leurs mœurs caractéristi- 



tTun vaurien de l'Inde, qaî aTaù scandaEué du brQÎtdé ses aven-' 
mres on« gfaïide TÎiïe du Bengale^ et (|u'i( y avait environ dix-hnit 
cents ans que ce mauvais sujet avait fait des vere et même des roHeâ^ 
Tcfiiant usantes, mais que tout cela, comme on le pense bien, e'tait 
fort difficile h. cnlcndre^ Ce drame , on Te voit, avait un caractère 
fort différent de la Sacountalâ. L'airnaVie et ïjûîï Che'ij entra k ce 
sujet dans une muUitude de détails que j'accuse ma mcnioire infi- 
dèle de n'^avolr pu consente r^ H m'avoua iie'an moins que, dès cet 
instant, il se regardait eomme en ëtat de donner une traduction 
libre de la pièce dont ii me pariait. Si ie ne me trompe, ce drame 
était fort court; il ctaitmélë de vers et de prose ^ et les vers, selon 
l'usage, étaient e'crita en ptacrit, Espe'rons que la famille de Clieïy 
retrouvera dans ses papiers quelques fragments précieux de ce tra- 
vail î car forsqiie je le vis pour la dernière fois il dérivait, et il niu- 
termmpit $e$ ^vantes recherches i]Ue pour me donner avec fama- 
bilité qui était le fond de son caractère , quelques-uns de ces détails 
qu'il ne refusait jamais,*méme aux ignorants, pourm qu'ils sentis- 
sent et qu'ils aimassent la poésie^ 
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ques, sur le costume de tant de contrées étrangères ics 
renseignements qui ne font point l'art y mais qui doi- 
vent ! aider? dans les manuscrits de nos bibliothèques 
si peu consuïtes, dans tes voyages anciens et méconnus. 
Ces trésors sont près d eux et souvent ils fi^morent. 
Car on ne sest occupe de leur en faire connaître que 
!à plus faibie portion. Il faut le dire en passant j si le 
besoin d'exciter de nouvelles émotions s'est fait sentir 
à un grand nombre dartistes^ si queïques-uns de nos 
peintres se sont occupés de l'Orient plus que ï intérêt 
du public n'eût semblé i^exiger ; si l'on s'est fatigué de 
ces compositions j ou le vrai but de Fart disparaissait 
devant ïa recherche fatigante dun costume vulgaire ^ 
il faut s'en prendre au cercïe étroit dans lequeî les ar- 
tistes ont fait agir leur pensée. Après avoir retracé fes 
grands faits de l'histoire de la Grèce moderne , quel- 
ques souvenirs peu variés de notre expédition d'E- 
gypte ou de nos campagnes d'Alger^ ils se sont arrêtés^ 
et iïsont négligé précisément îes plus belles ressources 
offertes à fart. Ont-iis étendu leurs regards, ils ont fait 
de Tindien avec des costumes persans , et de l'arabe 
avec des documents tirés de la Turquie ; précisément 
comme on faisait impitoyablement du moyen âge^ il y 
a Vingt anSj avec le siècle de François V^. 

Dans la revue que nous allons faire^ une remarque 
importante frappe d abord la pensée, Cest avec quelle 
constance le génie oriental a conservé ïes formes anti- 
ques de son architecture, îa coupe du vêtement, et jus- 
qu'à la disposition des meubles et des ustensiles. L ar- 
dent besoin du progrès ^ la fusion des races , n a pas , 
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comme ceîa est arrive parmi nous , jeté miîïe variétés 
dans les habitudes d'un siècle à l'autre , de sorte que 
très-sou V en tj en s'aidant néanmoins toujours de la 
chronologie et de hi goograpliie historique, les cos- 
tumes d'un temps assez rapprodie de nous peuvent 
servir dans un tabîeau qui rappellerait un événement 
bien antérieur* Le génie inflexible de TO rient semble 
formuler son art imparfait pour 1 éternité. 

Les peintures de l'Inde, proprement dite, ne sont 
pas en grand nombre à îa Bibliothèque du roi j surtout 
à la section des manuscrits, mais le cabinet des estampes 
renferme la plus belle collée tîon rapportée par Ma nue- 
ci outre ce précieux volume ^ des peintures hin- 
doustani , d un caractère plus fm , plus gracieux encore, 
sont mêlées à des peintures persanes et mongoles dans 
l'ouvrage qui porte pour titre , Daines et seigneurs 
persamy n** 2925 ; il y a là queïqnes têtes d'une ra- 
vissante expression, qui rappellent toute la pureté 
virginale de Sacountalà et de Damayanti. Ces manus- 
crits appartiennent au temps de la domination mongolcj 
les sujets sont alternativement tirés de l'histoire des 
vainqueurs et de eelfe des vaincus. Quelques Euro- 
péens, représentés dans leur costume, attestent la 
date du livi e, II est du xvi" siècie; Je citerai aussi ^ 



(1) Manucci a rapporte ces admirables peintures indiennes exé- 
cutées par des peintres persans, vers le xvî"^ sïêc[c- Ce recueil n*est 
pas asàci consîiltt^ Vojcî cgaEemcnt le ti*^ 

Un savunt indianiste dlemand, M. Poley, ma parlé de fort ï>dles 
peiaturcâ indiennes <|ui étaient entre les maitis de la fine de ïnrd 
Ilastingâ, mais t|uî mal beurciiseni eut ontcte dispersées- 
XL 21 
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outre cîéux pciits volumes sanscrits , un précieux ou- 
vrage intiLuJé ; Abn^gê historique îles soaveraim 
de l'iudûustafi ou de l'empire mongol (l). On le 
doit au colonel Gentil, qui l ecrivit en 1772, et qui 
le fit onier d'une niulùtucle de minbiures par un ar- 
tiste liimloustatii. Ces peintures, minutieusement 
exactes, mais d'une exécution incomplète , même dan& 
le sentiment oriental^ gfirent une précieuse série de 
portraits et de scènes guerrières , où l elépliant et ses 
diverses attitudes sont représentés avec plus de soin 
que de talent : ici il faut oublier ï'art, et n user que de 
îa partie technique. 

Plusieurs cabineEs d'amateurs renferment d'admi- 
rables miniatures isolées dues à des peintres hindous, 
mais je ne puis omettre ici une grande peinture à peu 
prcs monochrome, que l'on voit dans la belle coliec- 
tion de M* Lam are- Piquet, Ce tableau, qui est d'une 
grossière exécution, a été enlevé dune pagode et re- 
présente un sujet tire du Ramayana. Il estprécieuï, 
surtout comme étude de la peinture symbolique des 
Hindous (2), Il serait h souhaiter du reste que le gou- 
vernement, qui songe ii former uu nmsée eihnograpbi- 
que, ne laissât pas échapper loccasion d'acquérir cette 
collection unique, ou nos peintres pourraient étudier 
tout ce qui est relatif an culte de Brahma et du Boud- 



(1) Ko 108, Prends des traductions. Scct. des iîia!iti$cm9. 

(%) On voit, parmi kspein Ui l'tf fi du cabinet de M. Lamare-Piijuot, 
de* peintes sur carton , parte csiracttre de i ensemble 

ic ïïiûuvemem des drapfiiee , mat cerlaiïiemcni l'^aïes k tout ep 
qu i nous çist parvenu des Grers el des Eu iifi«|ues. 
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tïliisme. Les statues des divinités indieiHies, les di- 
verses figures de Bouddha , les coupes des sacrifices , 
de nombreux modèles de temples, des figurines revê- 
tues des vêtements du prélre et du guerrier, tout est 
réuni pour donner à ïartiste et au savant des idées 
précises sur la terre fa plus poétif(ue de TO rient. 

Une traduction persane de i épisode de Nala (l), 
en nous rappelant ladmirable poème sanscrit dont il 
est tiré, nous amène naturellement à parler des mi- 
niatures persanes. Les figures du Nala sont assez jo- 
lies j les scènes quVlies représente lit sont gracieuses et 
variées; mais nous n adopterons point ce manuscrit 
comme type de Tart chez une des nations les plus in- 
génieuses de l'Orient, Les Persans sont à coup sûr 
parmi les sectateurs de llslamisme ceux qui ont se* 
coué avec le plus d'énergie les préjugés religieux con- 
traires aux arts, et qui se sont livrés à la peinture avec 
le plus de succès* Chez eux ainsi que chez les Mongols, 
lart atteint son apogée versle XV siècle, et c'est sans 
doute une coïncidence curieuse avec îa marche de 
lai t en Europe, C'_est_ à cette époque que l'on peut 
rapporter ie précieux manuscrit du Schahnameh ( J ) (le 
livre des Rois), cette grande épopée des Persaiis, qui. 



(1) Supp. pemn» Sect* dès mHnuiScriùt* 

(3) 84» Supp. perflaci. Il y a sons le n" 3S , fonits Banix , un 
aatre manuscrit du Schahmitieh , orne de 34 bcMês peinture^r. Je 
tiens ^iin savant orieaiâliale , que le plus beau manu se ri: orréiitaf^ 
avee des vigneucs, qu'il ait vu^ avait appartenit à Baber» !e pre- 
mier sultan de l'Inde de la fAmille des Mongols; c'est un Sùkaknameh, 
dont les miniatures sont d*uu bnl admirable. Ce précieux maanecrit 

21. 
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paraissant au x*" siccîcj rappelle les ^ancïes révolu- 
tions de iempire et (es hautes actions de ses héros. 
L*œuvre de Ferdoucy est ornée de nombreuses fig^ires 
d'une exécution fine, inteiiigcnte; i[ est évident que 
lartiste a voulu représenter les costumes en usage au 
moyen âge, et non pas ceux cfe la iniquité. Le type 
de physionomie est essentiellement mongol. 

Après l'Homère persan , je citerai Jliistoire des pro- 
phètes (l), beau manuscrit remarquable parles figures 
dont il est orné^ et par le travail artiste de sa couver- 
ture» Làj les scènes religieuses donnent aux coro posi- 
tions des miniatures un caractère phi s grave qae celui 
des peintures persanes en général. Toutefois cette 
gravité s'unit au merveilleux , et bientôt ïe merveil- 
îeux tombe dans femblème orientai, pins inexplica- 
l>le cent fois pour nous que les laits purement reli- 
gieux ou historiques* Le Souz^i^Ghudez (2) , que îes 
curieux examinent sous les montres de la Bibliothè- 
que, renferme des scènes d'amour qui se terminent 
par une suttie. L événement se passe dans l'Inde, et 



fut enIcvJ par !e$ Mdirattcs du pâlaia de Dehli, cti[ fait partie 
mamtenjint de [a biMiûthètjvc du cdlonel Dojlet =1 Londres. 

Aux pcmtr«s qui voudraient descendre plus avant dans les antU 
quitus de [a Perse nous indiquerons deuît exemplaires du Vj«af 
Nam EH , apporter de Tlndc par Anqnetii-Dnperron. Cet ouTrage 
religieux, à Tu sage des gucbrcs (les admirateurs du feu), renferme 
un eertaiu uomïire de peintures grossières exécutées dans ïe Go^a- 
rate-et repriisentaut quelques &cène$ de fenfer des Pur^i», 

(1} Nt* 59. Fonds persan* 

(i) N*»150, Su pp. persan. Ces tnots muZ'U-Ghmdez signifient 
en persan îa hrûiure et Im lîifuéf action. 
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l'héroïne du livre se brûle sur ie corps de son amaiil ; 
mais ce serait une erreur tïe cliercher dans celte peîn- 
lure, dun usage étranger iiux Miisuîmatis^ l'exactitude 
du costume et des localités. Ce manuscrit ^ tout pré- 
cteux quil peut être, est bien loin pour lexécution 
dun délicieux khosrou (l) dont on ne saurait assez 
vanter k grâce et la fniesse. îl est difficile de voir quel- 
que chose de plus élégant et de plus ingénieux que 
ies arabesques dont il est orne \ des animaux , dessi- 
nés en traits d'or sur un fond de couleur, rappellent, 
dans mille scènes gracieuses et animées ^ ce que New- 
ton-Fielding a fait de plus naïf et de plus finement 
observé. 

Quittons la Perse, passons la frontière , entrons en 
Tartarie : le Lcilei El Mirage , ou la Nuit de !' Ascen* 
sion (^), nous révélera létal de lart chez lesTarlares 
Quïgours, Ferid Eddin-Alhar écrivit ce grand ouvrage 
de théologie avant le vu'' siècle de i'hégyre , et il peut 
être rapporté an temps ou florissaient les successeurs 
de Gengis-Khaii, Les figures de ce manuscrit sont du 
plus haut intérêt sous le double rapport de Fart et de 
l'histoire religieuse. En elïét, de nombreuses pein- 
tures dune fine exécution y représentent le voyage 
que fit le prophète dans les sept régions célestes, ou 
les fidèles goûtent la béatitude éternelle. Puis on le 
voit descendre dans un enfer que lartiste taçtare a 
voulu faire assez terrible pour cHraycr une imagina- 



it) Ancien fondij iicrfian, n"^ â4y. 
(S) TfJ. Supp. turc. 
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tion ouïgoiir, mais qui, le plus souvent, ivestque gro- 
tesque, Mahomet, dam ces grandes miniatures, îîppa- 
raît toujours monté sur une jument à tête de femme; 
et l'ange Gabriel , aux ailes étincdantes, est son guide. 
Taïitôt le prophète invite les hommes au repentir^ 
tantèt i] cause familièrement avec Abraham , Moïse et 
Jésus-Christ : plus loin, c est Adam qui! interroge. En 
quelque lieu qu il apparaisse il est facile h reconnaître, 
et lartiste trouvera peut-être là un type précieux à 
consulter. 

Si le peintre amoureux de TOrient veut retracer 
quelques-unes des grandes scènes rappelées dans les 
sept poëmes antérieurs à Mahomet, quil consulte le 
manuscrit arabe de Kaiiia et Dimna (l), il se con- 
vaincra promptement que, sous le rapport de fart, les 
Arabes sont bien inférieurs aux Persans et même aux 
Tartares ouïgours. Néanmoins ces peintures ^ oii Ion 
reconnaît dès le premier coup dm! le type nationd, 
seront d une grande utilité dans tout ce qui r^arde 
1 élude du costume ancien y s il est vrai, comme on 
lafllrme , que les Arabes , moins encore que les autres 
peuples de l Orient , aient change de costumes et d u- 
sages. Les Séances de Hariri {%) seront consultâmes 
sous ce rapport avec milité, et fes figures en sont 
moins grossièrement dessinées que celles du Kalik, 
Comme dans les peintures grecques du moyen âge, 
les têtes des principaux personnages se trouvent envj^ 



(1) W 1483. A, Fonds arabe. 
(!!} Supp. arabe. 
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roniiées dune auréole dor, ce qui semble inditîucr 
chez les Arabes quelques rapporrs avec r<^cole Byzan- 
line. Dans tous les caSj f antiquité de ces deux manus- 
crits les rend doublement précieux, puisqu'ils appar- 
tiennent au Xïi'" et au xnf siècle. 
M> Je ne dirai rien d'une Inppiatrique arabe dont les 
figures sont trop grossières pour être de quelque ntilitiV 
à moins que quelqu'un de nos peintres n ait besoin de 
représenter le cheval faritastique du prophète. 

Je passerai rapidement chez les Turcs, Parmi ces 
graves et indolents sonnites, I arl paraît avoir été re^ 
garde comme chose assez frivole; cependant il est 
moins imparfait que celui des Arabes; et un manus- 
crit turc du XVIH*^ siècle (l), qui contienî les por- 
traits des souverains ottomans, donnera du moins d'u- 
tiles renseignements sur le costume exact d'Osman et 
de ses successeurs , doni la richesse s accroît à mesore, 
que les conquéranis quittent leur rudesse primitive. 

Ce serait sans tbute ici l occasion de nous uocpper; 
des manuscrits du Bas-Empire dont les peintures al- ^ 
testent bien un temps de décadence , mais qu on ne 
saurait trop étudier comme un reflet de l'art antique. 
Toutefois ce serait prcscpie nous éloigner de notre but 
et quitter l'Orient pour i Europe. Je me confenîeriïî , 
parmi les manuscrits byzantins, <Ven indiquer un pré- 
cieux par le caractère de ses miniatures et souvent pr 
leur conservation (2). Là on trouvera tout le génie re- 



(1) Supp. niPCf u" 

(3) N" Gr. anoicn loiid*. VoycE cgalcmcTit ic Grégoire àm 



C 328 ) 

ïïgkm du Bas-Empire et d admirables traditions des 
temps anciens. 

Disons un mot des ressources que peuvent offrir à 
la peinture des contrées orientales les manuscrits eu- 
ropéens du moyen âge. If faut bien i avouer, ces res- 
sources sont nulles quant à 1 étude du costume. J ai 
vu un grand nombre de ces manuscrits de nos voya- 
geui^ primitifs; jamais, à lexcepiion d une des minia- 
tures de Bertrandou de fa Brocquière (l), je n'ai 
rencontré aucune peinture qui fût de quelque exacti- 
tude, et qui put servir à fa connaissance des lieux. 
Mais fai été émerveillé souvent de la naïveté ingé- 
nieuse de ces petits tableaux façonnés à loisir dans ie 
cloître» 

En général, ces peintures étaient formulées da- 
vance ; elles étaient les mêmes pour Rubruquis et 
pourBrieni^ pour Hayion et pour Odric On adoptait, 
pour toutes les régions de TOnent, un costume fan- 
tastique, tenant du grec et du vénitien. Le moine 
convertisseur gardait son froc, puis çà et là venaient 
des chevaliers exterminateurs de monstres ; des cïïâ- 
teauï gothiques feur offraient un asile contre des 
boeufs à téte d'esturgeon , ou des crocodiles à tètes 
d'hommes. Le magnifique manuscrit des 7nerveilleu* 
ses histoires oÛre des preuves nombreuses de l'étrange 

mzimze du lx« éhch, le Psautier du x^, et rÉFangHc gret du xv> 
B.b. ixjy. (sect. des maiiuscO. Ces livras sûûI adjiiireble* sou* le mp- 
port de Part. li y ay-Mt à ia vente de M. Saint- MarùD de hetmx 
maniiscrits arménietts, orne$ de miniatures 
(1) î*« 7f. 
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liberté d*imagi nation qui régnait dans ces peintures. 
Le manuscrit des voyages d'Hayton (l) est d'une dé- 
licieuse variété en ce genre. Mais je ne connais rien 
de plus curieux c|ue Yllisloire du monde {%) , où Funi- 
vers fantastique du xv* siècle apparaît dans toute sa 
naïveté, Cest ainsi que l'Egypte est couverte de tours 
^ à créneaux comme en Sologne et en Picardie, et cju on 
y voit, au lieu d'immenses pyramides, de petites 
églises semblables à nos chapelles de villages. C'est 
encore l'adoration d'un veau d'or, puis la tentation 
d'un saint de la Thébaïde environné de démons hi- 
deux ou de gracieuses jeunes filles. Le paradis terres- 
tre y est joc? wr^mi'f f/^fî^ ses nawes délices ^ et Ion 
est obligé de regarder comme une tradition fortuite 
l'exactitude du peintre qui a représenté au chapitre de 
finde un homme coiflc d'un turban et une suUte s'é- 
lança nt dans un bûcher. Nous voiïà de nouveau sur 
les bords du Gange, et, au moyen de ces vieux ma- 
nuscrits occidentaux > il nous serait facile d entrer 
dans ie Catlmy : mais c est de la Chine réelle > ot non 
pas de !a Chine (antastique qu*il nous resté à parler. 
Nous retournons donc aux manuscrits orientaux* 

Dans ce vieil empire de la Chine comme dans l'Inde, 
i'arta suivi une route qui lui était propre : il s*est borné 
lui-même j il a restreint sa mission, et fon est étonné 
qu avec tant de grâce et tant de naïveté il ne se soit 

(S) Ce manuscrit j sons le n"* 7499, contient 57 figures. 
Je citerai également une traduction Iran^dâ^ de Solin, oruët 
d'un grand nombre d<; peiuturcsdu m^mc genre, Gaignèrcs, n»3â. 
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jiiinais éfevé jusques aux conceptions du g(-Uiie, jus- 
qua la vériUïbïe peinture enfin. IL restait seulement 
un pas à faire; ce pas n a pas été francln, et fon est 
tenié de oroire qu il n'était point dans l'esprit de h 
race de faire un tel progrès (l). Les Chinois copient 
nos peintures avec une admirable exactitude, et l'on 
conçoit qu'ils ne !es imitent pas; ils ont nu ciiractère 
à part; mais ce qui est plus extraordinaire , c'est que 
les mystCTes du dair obscur ne leur aient point été dé- 
voiles. Us s'en tiennent h la représentation nette et pure 
de l'objet; ils n ont point su deviner les jeux de la lu- 
micr©; n^nmoins, je le répète j h grâce, la finesse, 
k variété dans les expressions , les Chinois Tont dans 
iéUï* peinture comme ils i ont dans leur poésie, 
ob Maintenant si i artiste européen cherche dans tes 
recueils que nou« possédons la vérité du cos^me , il 
naui^ que Tem barras du choix. Dans ce rapide coup 
d'csil/nous nous contenterons de sîgnaïeF une curieuse 
antiquité, essentiellement utile à fart, si l'art s'étend 
dans sou univei saiité : je veuTî parier d'une iconogra- 
phie chin0fâe\, conservées la Bibliotlièque royale {sec- 
tion des mantiscrits ), Bien que lexéciation en^iâoit 

{I) peintre asse?, flélèbre d'Italie, le |\ Costigitope , otam 
D^Uc à Pcking, se vit contraint se modifier selon le ^out da pays^ 
et^or-â lïc rambâssade d^ Macartnej, les Chîn{>i3 demandaient $L-ricii-. 
sèment I à propos de& portraits qui îcur étaient offerts ^ si en Europe' 
on avait le visagi! de dea^çfouliiiirf;. Les^Chifioi^ i-epqndantt^ommen- 
cent évidemment à suivre cette route nonvelk; mais , jusqu'à ee que 
la fn^io^n dea deu3ï art» aoit complète , \h y perdroittf et THurope n'v 
gatiraît rien gagner* auq »ti;»i« 
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grossière j bien qu on n y reconnnissc guère la miiiu- 
tieuse finesse que mettent ondinairement dans leur» 
pro<{uetions îes peintres du céleste empire , ïes figures 
traditionnelles qu'elle renferme sont trop précieuses 
pour ne pas fes mentionner ici. Désormais il ne sera 
pas plus permis d'ignorer quel était le type de tête de 
t*o-Tseu ou de Kong fu tzeu, qu iï n'est, permis di- 
gnorer celui de Socrate ou de Platon^ puisque les 
portraits des grands philosophes chinois sont conser- 
ves d'^ge en âgej et que l'artiste nous fes a transmis 
d'après des copies fidèles. Laissons un moment parier 
le peintre ( 1 )» • û h ^^H-jh 'ïb ïïunim 

« Au commencement de la vin^-quatrîème année 
de Kang (c'est-^-dire sur la fin de Tannée 1686), 
moi, Po-kiéj surnommé Tchang-séfèu' èiyaht aébévé 
de copier les portraits de plus de cent personnages 
célèbres doïit on conserve tes origiriaux dans le tem- 



(1) Ce recueil point de numéro , Lt a et* «UToyë A la Bililioth^^ 
que fMir te célèbre Ainiiit , eu 1771. 1^ savant miasiounaire dit po- 
sitivement qu'eq faisant Ta^ijuisitrou'dc! cette iconographie il a cru 
qû*eïle pourrait &Toir son usage ^ ne fât-<!B que pour donner une 
idée du. costume ckinoiai Jajoatierfti que ce recueil est du pins haut 
intérêt pour IVftude de la physiologie historique et même de ïa 
pliréiia1ug;ic. Dana cette galerie des grands hommes chinois j Lao- 
ts«u,efit représente sous les tram d'un vieiHard plein d'une céleste 
b<Hité; son teint serait clair même pour un Europe en; sa barbe est 
rase et d'une grande blancheur;, il semble que l^type primitif de la 
race des Si ns ne lit point été altéré en lui. Kong-fu-tzeu (ConFucins) 
est presque noir, et son regard eâianini4$ d*une intelligenoe péné- 
trante. Meiig-taeu (Mencius)^ le plus célèbre drs phi^osoplies, 
après ees dent fondateurs de . la morale clïiaoiso^ Meng-L^eu a le 
teint fauné et une barbe très-noire ; c'est un type à pnrt. Quant 
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pie où Ton npprecie sans partjalilë le mcrite cïe ceux 
qui ont pratiqué Ja vertu, jai cm devoir dire qudque 
chose de chacun pour qu'on put s en former une lé- 
gère idée. 

Nous terminons ce rapide coup dœiï sur les pein- 
tures de ro rient j en rappelant une des plus récentes 
acquisitions qui aient été faites par îa Bibliothèque. Il 
sagit dun manuscrit cochinchinois de la plus belle 
conservation , et qui est orné de nombreuses figures soi- 
gneusement exécutées, mais où domine la partie fan- 
tastique : toutefois nous sommes bien obligé d'avouer 
que ce surcroît de richesse intéresse médiocrement fart 
proprement dit ; quelque à l'étroit que se trouvent nos 
artistes, ils seront probablement longtemps encore 
sans aller chercher ieurs sujets par delà le céleste 
empire. 

Si, comme au moyen âge^ nous confondons un mo- 



k Yaen-clïe-tsoU} fondateur de la d^^tiEULie dea MûDgoux , sst phy- 
SEODomic prc;S<]uc rotig^: oITr^.do sotiTClliCs yariiîtes parmi: rca 
jiguïcs pureitièiU chinoi3(?&^ Oa voit par ie co^tuitte de ce conqiid* 
rant, et par figures qui suivent } la différence qui mhtÉ entre le 
costume importe par les Taitirea et cdui des^aneienA habitants du 
oél^ate emptre. 

Quand celte notice parut pour la première fois ^ je tiWftis pas 
eneore eu ToLicasion de toir deux admirables Tolumes in4oiio,.iD- 
lituLesi^/dJ^iEL^^ de la Chine du Jupon. Les plantes usuclï^s et lefi 
rmlis g] pittoresques ti^ cës deux pâ.v$ y sont repres^utf^ avec une 
finesse et une grâce remarquables. Ces figures sont accompagnées 
d^oîseaux et d'iu«ectea de la plus délicate exécution, et Les mouve- 
ment» gracieux de la vie j sont conservés avec un art ^koïi «e 
trouve pre«<|uc jamaisdanâ n&& Livres d'histoire naturelle et surtout 
dans ceux de zoologie. 
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ment fe nouveau monde avec l'Asie ^ nous interroge- 
rons les manuscrits mexicains et ils nous rappelleront 
dans leurs peintures hiéroglyphiques ^ le culte, les 
habitudes sociales j le costume des nations que subju- 
gua Cortès. Bien que sous le rapport scientifique les 
ouvrages mexicains de la Bibliothèque soient d'un haut 
intérêt, sous le rapport de Tart il est impossible de les 
comparer aux peintures de Velletri, de Rome, d'Ox- 
ford et surtout à celles que rapporta Boturini Bena- 
duccij et que lord Kingsborough a fait figurer récem- 
ment dans son immense ouvrage. Je ferai observer 
seulement que la Bibliothèque possède, parmi ses ma- 
nuscrits mexicains, des peintures complètement sem- 
blables à celles du musée de Dresde. Ces peintures j 
par leur caractère, attestent ^ chez les anciens peuples 
de rAmcrique , une période de fart fort différente de 
celle que suivirent les Toitcques et les Aztèques ^ peu- 
ples conquérants, qui substituèrent à fart antique d'un 
peuple maintenant inconnu, des formes et des idées 
nouvelles. Il faut hien l'avouer, c'est en vain que l'ar- 
tiste chercherait dans les peintures mexicaines les plus 
habilement tracées, ce caractère naïf ^ gracieux , spi*^ 
rituel quon trouve dans les peintures hindoustani, 
persanes ou chinoises ; il faudra nécessairement qu'il 
découvre la vérité sous le symbole. Ce n est pas en- 
core une éciiture, et fon se demandes! ces linéaments 
bizarres, entremêlés de figures humaines et d'orne- 
ments si singulièrement coloriés ^ méritent le nom de 
peinture* 

Pour en finir avec l'art si incomplet des Orientaux^ 
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pour jnc[k|uer son vrai airaclère et son genre d utilité, 
nous dirons que cliez les Hindous , les Persans et même 
ies Chinois ^ la peinture ne semble ctre qu un métier, 
exigeant avant tout de Fadresse et une patience extrê- 
me, avec quelque sentiment de la grâce locale ^ quel- 
q^e observation des mouvements les plus simples de 
l'âme. On y trouve une minutieuse exactitude, un 
soin reiigieux à rendre les moindres détails; mais le 
peintre lui-même n'attache à ce genre de mérite nul 
sentiinent de gloire. 11 ne met pas son nom à ses oeu- 
vres, ou bien s'il le fait, cesi presque accidentelle- 
ment, comme le ptient calhgraplie inscrit le sien chez 
nous, en mémoire d\in travail exactement accompli» 
Les productions de ces artistes incomplets qui appar- 
tiennent à une civilisation si incomplète elle-même 
sont à la peinture ce que les poèmes populaires sans 
nom et sans date sont au génie puissant qui a su con- 
quérir un nom et dominer une époque. On y trouve 
cette grâce dont Ja naïveté est étouffée souvent chez 
nous par la science qui veut retrouver la simplicité en 
multipliant ses efforts; mais iï ne faut jamais y cher- 
cher de hautes inspirations ou même ie sentiment pit- 
toresque de la nature. Rien, selon moi, n atteste mieux 
le génie de la peinture européenne que les essais igno- 
rés dé ces peintres inconnus. Heureux ïe pays où fen- 
thoustasme donne un nom à Tartiste et un grand sou- 
venir à son œuvre (1)1 



(1) Au]( pursonnç» à ^ui cca rapides délai 1$ bot Tari des Orien^ 
[aux ne iufiirareiit pas aous coii^eitloat de i:iïnAi],herJ'ou¥rBg« de 

/ 




M. Reinaud ( Monuments arabes , persans et turcs , 1 828 , 2 voL 
in-8o) ; elles ny trouveront pas précisément ce qui fait lobjet de 
cet article; mais tout ce qui a rapport aux pierres gravées, aux 
ornements religieux et militaires , y est dëcrit avec le soin le plus 
consciencieux. Le savant orientaliste a su lier ces détails aux fui U 
les plus importants de Thistoire et des habitudes religieuses et so- 
ciales des Musulmans. Un autre ouvrage se pre'pare , dit-on, qui 
servirait admirablement les besoins des artistes dans tout ce qui 
a rapport au costume oriental. M. Jouy, caïligraphe habile , a 
rintention de publier une sërie de dessins colories, copies d après 
les miniatures les plus remarquables de la Bibliothèque royale. 

Plusieurs artistes, du reste, ont commencé, pour I étude du cos- 
tume chez les diverses nations et aux diverses périodes de la civi- 
lisation, des collections fuu haut intérêt. Nous citerons surtout 
celle de M. Achille Devéria ; elle est unique dans les résultats qu elle 
présente, puisque les grands événements, religieux et historiques, 
y apparaissent classés dans un ordre parfait de chronologie et de 
science géographique, sans que les documents de la vie inté^ie^^f 
soient pour cela négligés; c'est souvent de la science plus positive 
et plus belle que celle des livres. 



avons cru devoir donner une nouvelle version de ce cha- 
pitre intéressant de Rachid-eddin, et de l'expliquer autant j 

qu'il nous a e'té possible. j 

I 

Ce morceau porte, dans 1 original persan, le titre de : . 
s:>j^ji c^Ui^ ibiij yîlS iS ooKa- | 

c'A.Hy^yt^ dLIU ij^ ^ C^^j^y ^^-^ çy^J 3 Notice \ 

des établissements que le Kâan a ordonné dans le Khataï, 
ainsi que des institutions, des lois, des règlements et des \ 
arrangements qui existent dans ce pays. Nous ne savons 
pas pourquoi M. de Hammer a remplace' ce titre par celui ; 
Description topographique et statistique de la ville de 
Khan baligh [ou Péking).\ oicï la traduction de cette 
notice curieuse : 

I 

«Le Khataï est un pays très-étencîu , vaste et, 
« extrêmement cultivé. Les auteurs les plus dignes 
« de foi rapportent qu'il n'existe dans ïe monde* 

r I 



